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Prologue

La sonnerie du téléphone retentit dans la maison silencieuse. Oui, le téléphone, elle était parvenue à le réparer. Les lignes étaient presque toutes coupées, et celles qui le reliaient à ses interlocuteurs l’étaient assurément, mais grâce à sa magie, elle avait tout de même réussi à faire fonctionner le vieux combiné à cadran. Ses pouvoirs étaient aussi impressionnants qu’inquiétants, d’autant plus qu’elle n’avait pas besoin de coven pour les exploiter.

En règle générale, les sorciers tiraient leur puissance du coven, de leur maison, de leur cohabitation avec d’autres membres de leur race, mais pas elle, non. Elle était solitaire, et pourtant bien plus douée que tous ceux de sa race qu’il avait pu rencontrer par le passé. Il se félicitait chaque jour de l’avoir dans son camp. À eux deux, ils domineraient bientôt le monde, il en était persuadé.

La sonnerie lui arracha une grimace. Son ouïe hypersensible n’appréciait que modérément ce son strident. Ceux qui le contactaient avaient plutôt intérêt d’avoir une bonne raison de le faire. Chaque communication était susceptible de trahir sa présence, de dévoiler sa position ; même si les appels téléphoniques passaient par des voies magiques, il n’était pas serein.

— Quoi ? grogna-t-il en décrochant le combiné.

— C’est la Californie.

Il leva les yeux au ciel. Encore la Californie ! Ces imbéciles commençaient sérieusement à lui taper sur le système.

— Quoi ?

— Il nous faut plus de Mordus.

— Comment ça, plus de Mordus ? Qu’est-ce que vous avez fait de tous ceux que je vous ai fournis ?

— Ils sont morts.

— Tous ? cria-t-il.

— Les tests n’ont pas été… concluants.

— Les tests ? C’est vous qui n’êtes pas concluants ! Bande d’incapables !

À l’autre bout du fil, son interlocuteur était imperturbable. À quoi ressemblait ce crétin déjà ? Il n’en avait pas la moindre idée. Sa voix lui était familière uniquement parce qu’il ne cessait de l’appeler pour lui réclamer toujours plus de « matière première ».

— Il nous faudrait des Mordus qui ont bu du sang de vampire.

— Oh, vraiment ? Rien que ça ? pesta-t-il. Et vous croyez peut-être que je vais trouver ça à chaque coin de rue ?

Un silence lui répondit. Il ferma les yeux et serra les poings. Si seulement ces abrutis lui présentaient des résultats, mais ce n’était toujours pas le cas ! Leurs expérimentations ne menaient nulle part, si ce n’était à tuer tous les cobayes qu’il leur avait déjà fournis.

— Il nous faudrait aussi des Familiers.

Il faillit s’étrangler de stupeur. Des Familiers ! Les compagnons humains des métamorphes ! Mais où était-il censé leur trouver ça ?

— Et ce sera tout ? ironisa-t-il.

— Non, nous n’avons plus de louve sauvage non plus.

Il grinça des dents.

— Vous allez devoir faire sans, je n’en ai plus en stock.

Les loups sauvages… Le seul fait de penser à eux lui hérissait les poils. Ils avaient été une telle déception ! Un véritable fiasco.

— On a pu obtenir quelques résultats avec du sang modifié, continua son interlocuteur.

Une vague d’excitation le submergea.

— Quel genre de résultats ? demanda-t-il d’une voix d’outre-tombe.

— Le genre qui pourrait vous plaire. Mais les cobayes n’ont pas tenu plus de deux heures. C’est pour cela qu’il nous faut des humains avec du sang vampire dans l’organisme.

Il n’écoutait plus que d’une oreille. Ils avaient obtenu des résultats ! Enfin ! Après toutes ces années de travail et de dissimulation, tous ces subterfuges pour échapper à la vigilance des siens, son travail allait finalement payer. Il aspirait à se rendre en Californie pour assister aux expériences, mais la voix de la raison retentit dans son crâne :

Tu es en planque, ne l’oublie pas.

Un grondement fit vibrer sa poitrine. Oui, il était en planque. Pour combien de temps ? Il n’en avait pas la moindre idée. S’il devait fournir plus de matière première à la Californie, il allait devoir ruser et agir à distance. Cela risquait de compliquer un peu les choses, mais grâce à son alliée, il devrait parvenir à ses fins.

— J’vais voir ce que je peux faire, siffla-t-il dans le combiné. Et arrêtez de m’appeler !

Il raccrocha si violemment que le téléphone éclata sous sa main, envoyant des débris de plastique aux quatre coins de la pièce.

Merde, elle n’allait pas être contente. C’était déjà la cinquième fois qu’il le réduisait en miettes… Peu importe, elle le réparerait, comme toujours. Que ne ferait-elle pas pour lui ? Après tout, elle était à lui, sienne, sa femelle, sa petite sorcière.

Elle lui avait trouvé cette planque, elle l’avait dissimulé aux yeux des siens, elle l’avait protégé, alors elle ne rechignerait certainement pas à réparer encore une fois le téléphone.

Il jeta un regard noir aux murs qui l’entouraient. La décoration était minimaliste, sans saveur, sans luxure, tout ce qu’il détestait.

Combien de temps allait-il moisir ici ?

Connaissant celui qui le traquait, il risquait de rester là des années, peut-être même des siècles.

Luderik n’était pas du genre à lâcher l’affaire, d’autant plus lorsqu’on le trahissait. Mais Olrik n’avait pas peur, Jasmine était de son côté et son frère n’avait aucune idée de ce qui l’attendait.



 




Partie 1 

Le calme avant la tempête



 




Chapitre 1

Imprévu

Louisiane, Manoir de Luderik, Nouvelle-Orléans

 

— Elle n’est pas encore prête.

Luderik se pinça l’arête du nez en fermant les yeux.

Patience, ne crie pas, ça ne sert à rien avec elle, se tança-t-il.

Installé dans l’un des deux fauteuils de sa chambre au premier étage du Manoir de La Nouvelle-Orléans, il jeta un regard à Ève, sa Compagne, qui faisait les cent pas devant l’âtre.

— On en a déjà parlé, tu sais très bien que je n’ai pas le choix, répondit-il d’un ton faussement calme.

La jeune femme s’immobilisa face à lui. Elle portait aujourd’hui un jean avec un accroc au genou droit et un pull dont la couleur noire faisait ressortir l’éclat de ses cheveux acajou. Délicieuse, à croquer, non, plutôt à mordre. D’ailleurs, c’était justement ce qu’il crevait d’envie de faire, si seulement elle arrêtait de tourner en boucle, lui répétant inlassablement la même chose depuis… Combien de temps au juste ? Une éternité ? Peut-être bien.

— Mais cela ne fait que trois jours ! Et elle a toujours peur de son ombre ! C’est trop tôt !

— Bordel, Ève, c’est une louve ! Depuis quand tu t’inquiètes pour les loups ?

Elle soupira et se laissa tomber sur le fauteuil à côté du sien.

— Elle n’est pas comme les autres. C’est une victime, rien de plus.

Luderik esquissa un sourire. Ève avait une façon « sélective » de ne pas aimer les garous. En réalité, plus le temps passait et plus elle semblait les apprécier, ce qui d’après lui n’était pas vraiment une bonne chose. Surtout lorsque cela engendrait un conflit entre eux, comme c’était le cas actuellement.

Éli, ou plutôt Noélie, était à l’origine de leur débat. Une Immortelle que Rolf avait trouvée dans les bois en France, alors que les vampires menaient une guerre sans merci contre les loups sauvages. Une femelle que son idiot de frère avait cru bon de prendre sous son aile, tout cela parce qu’elle pleurait sur le cadavre de sa mère et qu’il avait vu dans ce geste un signe, le signe qu’elle n’était pas « sauvage », à l’inverse de tous ses congénères en France.

Luderik avait encore du mal à réaliser que Rolf lui avait caché l’existence de la louve durant les nombreuses semaines au cours desquelles il l’avait dissimulée dans une petite maison, au fin fond d’un village auvergnat. Ce genre de comportement ne ressemblait pas du tout à son frère. Rolf était plutôt le « sage » du clan, le raisonnable, celui qui gardait la tête froide en toute circonstance. Il n’agissait pas de manière impulsive, encore moins lorsqu’il était question de l’ennemi. Car les loups restaient leurs ennemis, sauvages ou non. Luderik avait créé une « entente » avec la meute de La Nouvelle-Orléans en se mettant l’Alpha dans la poche, mais il demeurait sur ses gardes, tout à fait conscient que Ioan n’hésiterait pas à l’évincer à la première occasion.

Le conflit loups-vampires durait depuis des siècles, et même si la Troisième Guerre mondiale avait instauré une certaine accalmie, les prédateurs ne s’appréciaient pas et ce ne serait jamais le cas. Alors, héberger une louve chez lui, d’autant plus une louve qui n’avait jamais appris à dominer la bête, lui hérissait le poil. Mais cela, Ève ne voulait pas le comprendre. Elle ne se rendait pas compte du danger que représentait Noélie. Pire que ça : depuis leur retour de France, elle se rapprochait de la jeune Immortelle pour devenir petit à petit son amie. Raison de plus pour se débarrasser de Noélie au plus vite.

Sa Compagne lui jeta un regard implorant.

— Arrête ça, gronda-t-il en fronçant les sourcils. On ne peut pas la garder ici et tu le sais très bien. Si Markus apprend que nous avons ramené une louve de France, c’en est fini de nous tous. Il nous fera passer en jugement devant la Cour des Héritiers et il ordonnera l’exécution de Noélie. Peu importe qu’elle soit sauvage ou non, il ne prendra même pas la peine de vérifier.

— Mais, pour le louveteau…

— C’était différent, la coupa-t-il. Le louveteau peut être éduqué, Noélie a déjà dix-huit ans, il ne croira pas qu’elle n’est pas sauvage, et il croira encore moins qu’elle puisse rejoindre la meute de La Nouvelle-Orléans.

Le louveteau auquel sa Compagne faisait allusion avait d’ailleurs failli être exécuté en France. Il s’en était fallu de peu que Charles, l’un des chefs de clan présent lors de la guerre contre les loups sauvages, ne le tue. Le bébé loup s’était réfugié sous le capot de l’une des voitures des vampires, certainement placé là par sa mère, d’après les suppositions de Kane, leur ambassadeur garou qui les avait accompagnés en Europe. Ciara, une autre chef de clan vampire, l’avait découvert et elle avait tout juste eu le temps d’empêcher Charles de l’éliminer.

Ce jour-là, Markus s’était montré clément et Luderik savait parfaitement pourquoi. Dans les bois, au cœur de l’Auvergne, l’Héritier et lui avaient assisté à une scène macabre, une scène qui resterait gravée dans sa mémoire durant des années, peut-être même des siècles : les louves sauvages dévorant leurs petits encore vivants. Mais cela, Ève n’en savait rien et il n’avait pas l’intention de lui en parler.

— Tu crois qu’elle sera bien parmi eux ? finit-elle par lui demander d’une voix inquiète.

Bien ou pas, il n’en avait rien à faire, du moment qu’elle ne se trouvait plus sous son toit et près de sa Compagne. Mais comme il ne pouvait pas répondre ça à Ève, sous peine de l’entendre pousser des cris pendant plus d’une heure, il préféra lui mentir.

— Elle sera parmi les siens, comment pourrait-elle ne pas être « bien » ?

Rien n’était moins vrai. Les garous de La Nouvelle-Orléans n’accueilleraient certainement pas Noélie à bras ouverts. Elle allait devoir faire ses preuves dans la meute et connaissant un peu sa nature peureuse, c’était loin d’être gagné. Mais encore une fois, il s’en moquait. S’il avait accepté de la sauver de France et du carnage contre les loups sauvages, c’était uniquement parce que Rolf le lui avait demandé et que cela semblait important pour lui. Pour la première fois depuis le décès de Carole, sa Compagne, le vampire témoignait de l’intérêt pour une femelle. Que ce soit une louve ne lui plaisait pas particulièrement, mais si cela pouvait aider son frère à avancer, alors il était prêt à ramener Noélie à La Nouvelle-Orléans.

Du coin de l’œil, il vit Ève étouffer un bâillement.

— Tu es fatiguée ? lui demanda-t-il, trop heureux de changer de sujet.

Elle grimaça, le regard dirigé vers les flammes de la cheminée.

— J’ai mal dormi.

— Des cauchemars ?

C’était plus une affirmation qu’une question. Son sommeil était agité et il était bien placé pour le savoir. Toutes les nuits elle se tournait dans tous les sens dans le lit et marmonnait des paroles incompréhensibles, des cris, des gémissements, jusqu’à ce qu’il finisse par la réveiller. Cela avait commencé juste après la bataille finale de cette fichue guerre contre les loups.

— J’ai rêvé d’elle, murmura la jeune femme.

Luderik soupira. Par « elle », elle faisait allusion à une humaine qu’elle n’était pas parvenue à sauver de l’attaque d’un loup sauvage : une des domestiques de Markus tombée sous les crocs d’un de ces chiens enragés. Sa Compagne avait mis la bête en joue, mais elle avait manqué sa cible et le loup avait tué la femme sous ses yeux.

— Ce n’était pas de ta faute, Ève, lui dit-il pour la centième fois.

Elle ne répondit pas. En tant que vampire millénaire et sanguinaire, il avait beaucoup de mal à comprendre la culpabilité de sa femelle. De toutes les horreurs qu’elle avait pu voir durant cette guerre, ce qui la perturbait le plus était le fait de n’avoir pas pu sauver cette domestique. Elle ne la connaissait même pas !

— Si j’avais mieux visé, elle serait toujours en vie, murmura-t-elle.

— Ou pas. Tu sais que l’espérance de vie des humains est courte dans ce monde.

Sa réponse lui valut un regard noir. Qu’est-ce qu’il avait encore dit ? Des bruits à l’extérieur du Manoir attirèrent son attention.

— Ils sont là, déclara-t-il en se levant.

Ève bondit de son siège, comme montée sur ressort, et se précipita vers la porte de la chambre. Mais au moment où elle passait devant lui, il lui saisit le bras et l’attira contre son torse. Son regard caramel plongea dans le sien et son parfum de cerise et de rose l’enveloppa, lui faisant aussitôt monter l’eau à la bouche. Il fit un effort pour chasser son envie de la jeter sur le lit pour la dévorer tout entière et arbora un air sérieux.

— Elle doit partir, Ève, on n’a pas le choix.

La jeune femme ouvrit les lèvres, mais il ne lui laissa pas le temps de protester.

— C’est pour sa sécurité ! La sienne, et la nôtre. Il est impératif que Markus ne découvre pas d’où elle vient, et pour ça, elle doit rejoindre la meute de Ioan.

Après quelques secondes de silence, elle finit par hocher la tête, vaincue. Satisfait, Luderik se pencha pour poser ses lèvres sur les siennes. Si seulement tous les débats avec sa Compagne pouvaient se terminer ainsi…

Tu t’ennuierais…

Oui, très certainement. Un coup retentit à la porte, arrachant un sursaut à Ève qui mit fin au baiser et s’écarta de lui. La voix de Rolf s’éleva derrière le battant :

— Ils sont là.

Son ton, sec et nerveux, trahissait malgré lui son état d’esprit : son frère ne souhaitait pas plus qu’Ève que Noélie rejoigne la meute. La différence entre la jeune femme et lui toutefois, c’est qu’il refusait d’avouer qu’il ne voulait pas que la louve parte. Cela ne faisait que présager de futurs problèmes…

Il relâcha Ève à regret et ouvrit la porte de la chambre. Rolf avait déjà disparu à l’étage inférieur. Luderik emboîta le pas de sa femelle jusqu’au rez-de-chaussée. Tout le clan était présent dans la grande pièce de vie du Manoir : Nikolaï, Amel, Pierre, Cynthia et Rolf. Ce dernier fixait les flammes dans l’âtre de l’imposante cheminée.

Recroquevillée dans un coin, les genoux relevés devant elle, le regard inquiet, Noélie les observait. De là où il se trouvait, Luderik pouvait sentir sa nervosité. Elle savait qui se tenait derrière la porte du Manoir. Même si elle n’avait jamais appris à contrôler le loup en elle, certains instincts s’étaient développés durant la période au cours de laquelle elle s’était cachée des loups sauvages. Elle savait, par exemple, utiliser son odorat pour repérer d’éventuels ennemis. Et comme ses pires ennemis avaient certainement toujours été des loups, elle réagissait avec une sensibilité accrue à leur parfum. Or, les deux spécimens devant le Manoir sentaient le mâle dominant à plein nez : le pire cauchemar de la femelle craintive.

D’un signe de la tête, il ordonna à Pierre d’ouvrir la porte. Ève allait se précipiter vers Noélie – probablement pour tenter de la rassurer –, mais il la rattrapa par le bras pour l’obliger à demeurer près de lui. Sa place était à ses côtés et non près de la louve. Elle était sa Compagne, pas une baby-sitter ! Elle lui jeta un regard de protestation, mais l’arrivée des deux garous mit fin à leur débat silencieux.

Ioan – l’Alpha de la meute de La Nouvelle-Orléans – était venu en compagnie de Kane, au grand étonnement de Luderik qui s’attendait à voir son second, Tomas, à ses côtés. Les deux mâles s’avancèrent vers lui d’un pas assuré.

— Frodeson, le salua solennellement l’Alpha avec un geste de la tête.

Comme à son habitude, il portait un jean bleu délavé, un tee-shirt noir et une veste, en jean également. Ses cheveux châtains retombaient sur ses épaules, lui donnant des allures de star du rock des années 1990. Kane, quant à lui, ne prit même pas la peine de le saluer. Après avoir « chassé » les loups sauvages à ses côtés, Luderik savait que ce garou était… étrange et imprévisible. Encore plus imposant et grand que son Alpha, les cheveux bruns et une barbe légère qui durcissait ses traits, il était vêtu d’un pantalon militaire, d’un pull noir et de rangers dont les semelles épaisses produisaient un son mat à chacun de ses pas. Ses yeux onyx, constamment en mouvement, enregistraient tout ce qui l’entourait. Même s’il n’avait pas jeté un seul regard en direction de Noélie, nul doute qu’il savait exactement où elle se trouvait, dans quelle position elle se tenait et quel genre de vêtements elle portait. Kane était un chasseur hors pair et rien ne lui échappait, raison pour laquelle Ioan l’avait mandaté pour accompagner les vampires dans la guerre contre les loups sauvages.

Luderik devait bien admettre que sa présence avait été fort utile. En plus de traquer les tanières de ces sales clébards dans le parc des volcans d’Auvergne, au cœur de la France, il s’était avéré être un bon guerrier et lui avait même sauvé les miches une ou deux fois. Il en était venu à faire confiance au garou et c’était d’ailleurs l’une des raisons qui l’avaient poussé à accepter de ramener Noélie : Kane la jugeait inoffensive.

Noélie qui, au demeurant, essayait de ne faire plus qu’un avec le mur.

— Je commence à te recevoir un peu trop souvent à mon goût, marmonna Luderik à Ioan.

Le loup ricana avant de rétorquer :

— Parce que tu crois que ça me plaît de voir ta tronche tous les quatre matins ?

Il jeta un coup d’œil en direction de Noélie qui se tassa encore un peu plus dans son coin. Luderik n’aurait pas pensé cela possible.

— C’est votre bête sauvage ? demanda l’Alpha d’un ton moqueur.

Il allait répondre, mais Ève lui coupa l’herbe sous le pied.

— Ne la traite pas de bête !

Le vampire se retint de lever les yeux au ciel. L’instinct protecteur de sa femelle à l’égard de la louve commençait à sérieusement le gonfler. Ioan – qui connaissait bien Ève et sa langue bien pendue – ne répondit pas et s’approcha de Noélie. Du coin de l’œil, Luderik vit Rolf se tendre, prêt à intervenir.

— Méfie-toi du vampire blond, lança Kane à son Alpha de sa voix éraillée. Il croit que c’est son animal de compagnie.

Cette remarque lui valut un feulement du vampire en question. Noélie émit un bruit plaintif, ramenant l’attention de tout le monde sur elle. Luderik pouvait sentir sa peur face à Ioan qui s’accroupissait pour plonger son regard dans le sien. Presque aussitôt, elle cacha son visage dans ses bras. Le garou se mit à rire. 

— Elle n’est pas bien courageuse, commenta-t-il en se redressant.

De toute sa hauteur, il analysa la femelle toujours recroquevillée à ses pieds. Un silence presque religieux était tombé sur la pièce, et à l’odeur de la terreur de la louve s’ajouta l’odeur de la nervosité qui émanait d’Ève, Cynthia et Amel. Les trois humaines observaient la scène avec appréhension, et quand Ioan ouvrit la bouche, elles sursautèrent presque en même temps. Dans un français impeccable, le loup lança un ordre sec :

— Lève-toi.

Aussitôt, Noélie bondit, et pour cause : il ne s’agissait pas d’un simple ordre, mais de celui d’un Alpha. N’ayant pas une once de dominance en elle, c’est tout naturellement et presque malgré elle qu’elle avait obéi. C’était d’ailleurs l’une des rares fois où Luderik la voyait debout.

Elle était assez grande, peut-être un mètre soixante-quinze, voire plus, et d’une minceur proche de la maigreur.

Elle devait être famélique quand Rolf l’a trouvée, songea-t-il.

En effet, son frère avait nourri la jeune Immortelle en piquant dans les réserves au château de Markus. Un miracle qu’il ne se soit jamais fait repérer. Quand il pensait aux risques que le vampire avait pris pour une louve, son incompréhension atteignait des sommets.

Qu’est-ce qui avait bien pu lui passer par la tête ? Était-ce parce que Noélie ressemblait à Carole, son ancienne Compagne ?

 Les deux femelles étaient grandes et blondes, mais c’étaient leurs seuls points communs. Même s’il l’avait peu connue, Luderik se souvenait de Carole comme d’une jeune femme pleine de vie, souriante et assez courageuse pour vivre avec un vampire, tout le contraire de la louve terrifiée et prostrée dans un coin de la pièce.

— Lève la tête, ordonna de nouveau Ioan. Tu es de notre race ! Nous sommes des loups-garous, des prédateurs, pas de gentils toutous !

Tout contre Luderik, Ève se raidit : elle n’appréciait clairement pas le ton avec lequel Ioan s’exprimait. Noélie, elle, luttait contre sa nature pour relever doucement la tête. Elle jeta un regard affolé autour d’elle, comme si elle les voyait tous pour la première fois. Debout devant la cheminée, Rolf assistait à la scène en silence. Mais Luderik connaissait trop bien son frère pour ne pas remarquer la tension dans ses épaules.

Ça pue les emmerdes cette histoire.

— On pourrait peut-être tous s’asseoir, comme des êtres civilisés, intervint Ève d’une voix vibrante.

— Depuis quand les loups sont civilisés ? demanda Pierre en s’esclaffant.

Sa plaisanterie fit grogner Ioan qui finit toutefois par se détourner de Noélie pour prendre place à la longue table qui occupait l’espace central de la pièce.

Luderik s’installa dans son siège, présidant l’assemblée, comme à son habitude. Il s’attendait à ce qu’Ève prenne une chaise sur sa droite, mais elle préféra l’accoudoir du fauteuil, perchant son petit cul juste à côté de lui. Aussitôt, il enroula un bras possessif autour de sa taille. Toujours debout au milieu de la pièce, Kane examina les sièges un par un avant de se décider pour celui à la gauche de son Alpha. Les deux loups jetèrent un regard à Noélie, encore figée dans son coin.

Elle guettait Rolf du coin de l’œil, attendant de savoir ce qu’elle devait faire, jusqu’à ce que le vampire lui indique de le suivre vers la place face à celle de Ioan. Luderik crut entendre ce dernier retenir un reniflement d’exaspération. Kane n’intervenait toujours pas, mais ses yeux d’obsidienne étaient braqués sur la femelle. Néanmoins, l’expression de son visage n’était pas méprisante, il paraissait même presque… compréhensif.

Sous l’œil attentif de Rolf, Noélie s’installa sur sa chaise. Le vampire prit place à ses côtés, non sans avoir jeté un regard de défi à Ioan et Kane. Luderik serra les dents : il sentait les emmerdes arriver à vitesse grand V. Les autres membres du clan s’étaient eux aussi assis autour de la table et le silence dans la pièce devenait presque ridicule. Pourquoi autant d’histoires pour une louve trouillarde ? Vraiment, il avait l’impression de perdre son temps. Que Ioan et Kane l’emmènent et que cette rencontre se termine ! La femelle rejoignait la meute, Markus ne découvrait pas son existence, et tout était bien qui finissait bien ! Voilà tout ce qu’il souhaitait. Mais quelque chose lui laissait pressentir que ce ne serait pas si simple.

Bien qu’il fût à peine seize heures, la nuit était déjà en train de tomber et plongeait peu à peu le Manoir dans l’obscurité. Cynthia avait disposé deux candélabres sur la table qui diffusaient une lueur fébrile et faisaient naître des ombres étranges sur les visages de chacun, octroyant une atmosphère presque morbide à la scène.

— Je t’écoute, lança Ioan, toujours en français, à l’intention de la louve.

Cette dernière lui jeta un regard interdit. Le garou leva les yeux au ciel.

— Comment est-ce que tu t’es retrouvée parmi les loups sauvages ? précisa-t-il.

Elle déglutit plusieurs fois et Luderik retint un soupir d’impatience. Combien de temps encore allait durer cette rencontre ? Au bout d’un moment qui lui parut infini, Noélie finit par répondre.

— J’étais une nomade avec ma mère, commença-t-elle d’une voix terriblement rauque.

— Depuis combien de temps ?

Le vampire leva les yeux au ciel. Si Ioan l’interrompait toutes les deux secondes, l’interrogatoire risquait d’être très long.

— Depuis la guerre. Durant les bombardements, nous avons perdu notre maison et mon père.

Un silence suivit cette révélation. La voix abîmée de la louve semblait plus éraillée que jamais.

— Avec maman, nous avons voyagé un peu partout en France. J’avais à peine neuf ans et elle m’avait coupé les cheveux pour qu’on ne voie pas que j’étais une fille. Elle m’appelait Éli.

Luderik n’avait jamais entendu la jeune Immortelle prononcer une phrase aussi longue. Apparemment, le pouvoir de l’Alpha agissait sur elle et elle répondait aux questions de Ioan sans hésiter à présent.

— Quand avez-vous rencontré les loups sauvages ?

— Il y a un peu plus d’un an, ils ont attaqué le squat où nous vivions. Tout le monde pensait que j’étais un garçon, mais les loups voulaient des femmes et ils ont su que j’en étais une.

Noélie n’avait pourtant pas un corps féminin, et si à l’époque ses cheveux étaient coupés à la garçonne, elle devait facilement se fondre dans la masse des jeunes adolescents masculins qui peuplaient les squats.

Mais tout sauvages qu’ils étaient, les loups avaient de l’instinct, ils avaient senti la femelle.

— J’imagine qu’ils ont attaqué toutes les femmes et décapité les hommes ? demanda Ioan d’un air sombre.

Elle baissa les yeux sur la table et quand elle ouvrit la bouche, ses mots étaient à peine audibles.

— Ils les ont dévorés.

Cela ne surprenait pas Luderik. Il avait suffisamment eu affaire à ces chiens pour comprendre que leur ignominie n’avait aucune limite. S’ils étaient venus dans ce squat pour les femelles, les mâles ne leur servaient à rien. Si les loups sauvages les avaient seulement éliminés, le venin qui enduisait leurs crocs et leurs griffes aurait transformé ces humains. Ils avaient donc fait en sorte que ces derniers ne se « réveillent » pas. Ève frémit contre lui et il raffermit la prise de son bras autour de sa taille. Après tout ce qu’elle avait vécu, elle aussi était bien placée pour savoir à quel point ces sales chiens pouvaient se montrer monstrueux. Du coin de l’œil, il crut voir son frère serrer la mâchoire, comme si le récit de Noélie le mettait hors de lui.

— Tu as vécu avec les loups sauvages durant une année entière ? demanda Kane.

Noélie secoua la tête.

— Pas vraiment. Ma mère vivait avec eux, moi, je me cachais. Ils me… ils me traquaient tout le temps, mâles et femelles, ils me détestaient.

Les loups sauvages détestaient tout le monde, qu’ils aient pu prendre Noélie pour cible ne l’étonnait pas : elle n’avait aucun instinct défensif et représentait donc une proie des plus faciles.

— Ils t’ont attrapée ? interrogea Ioan.

Cette fois-ci, Luderik vit son frère se redresser sur sa chaise, comme s’il attendait la réponse à cette question avec impatience et appréhension tout à la fois.

Noélie fixait toujours la table et ses lèvres se mirent à trembler.

— Quelquefois, mais maman s’interposait. Enfin… avant qu’elle perde la tête. Après, j’étais toute seule à me défendre alors je passais mon temps à me cacher.

— Comment ça : avant qu’elle perde la tête ? s’étonna le garou.

Pas de réponse de la louve. Ioan poussa un grondement sourd et elle frissonna des pieds à la tête. Ève allait intervenir, mais d’une pression de la main sur la hanche, Luderik lui fit comprendre qu’elle ne devait pas s’en mêler. Cette discussion ne les concernait pas, et il se demandait même pourquoi elle avait lieu sous son toit et pas sur le territoire de la meute.

— Elle voulait m’offrir à l’Alpha.

— T’offrir à l’Alpha ? répéta Kane en haussant les sourcils.

— Oui, pour que je sois sa femelle.

La voix de Noélie était à peine audible maintenant.

— Pourquoi toi plutôt qu’une autre ? demanda Ioan.

Luderik retint sa respiration. Quelque chose lui soufflait que la réponse à cette question serait décisive.

— Parce que je n’ai jamais eu de mâle, finit-elle par avouer en baissant un peu plus la tête, comme si quelqu’un allait la frapper.

Ioan et Kane échangèrent un regard surpris. Luderik fronça les sourcils. Elle était vierge, et alors ? Elle avait tout juste dix-huit ans, il ne voyait pas ce qu’il y avait d’étrange là-dedans. Le fait que sa mère soit parvenue à la préserver des hommes des squats durant toutes ces années était assez étonnant, certes, mais pas stupéfiant non plus.

— Tu as déjà eu tes chaleurs ? demanda soudain l’Alpha de la meute de La Nouvelle-Orléans.

Cette fois-ci, une pression sur la hanche n’aurait pas pu empêcher Ève de réagir.

— Ses chaleurs ! cria-t-elle. Mais ce n’est pas une bête !

Le loup esquissa un sourire moqueur.

— En l’occurrence, si. C’est une louve, et les louves ont leurs chaleurs.

— Mais… tu ne peux pas lui demander ça comme ça, ici, devant tout le monde, s’exclama-t-elle.

— Ah oui, et pourquoi ?

La jeune femme bondit et Luderik ferma les yeux. Il était parvenu à éviter une crise jusqu’à présent, et voilà que ce fichu loup foutait tous ses efforts en l’air.

— Parce que c’est indiscret ! s’écria-t-elle.

Ioan haussa les épaules.

— J’vois pas en quoi c’est indiscret, répondit-il. C’est la nature, c’est comme ça, les louves ont leurs chaleurs pour attirer les mâles depuis des millénaires, y a rien de discret là-dedans.

Ève serra les poings et Luderik vit Pierre et Nikolaï se retenir de rire à l’autre bout de la table.

— Espèce de sale Cro-Magnon machiste et rustre ! Ça te plairait, à toi, si on te demandait devant toute une assemblée quand tu as bandé pour la dernière fois ?

Ioan lui offrit un large sourire.

— Pas plus tard que ce matin. Je te remercie d’avoir posé la question, j’ai bien cru que personne ne le ferait aujourd’hui.

Luderik vit sa Compagne ouvrir et refermer la bouche plusieurs fois, les joues rouges et les yeux pétillants de colère. Il décida d’intervenir avant que la discussion ne dégénère encore plus.

— Pourquoi est-ce que tu as besoin de savoir si la louve a déjà eu ses chaleurs ? Tu es venu la chercher, pas la questionner sur ses cycles hormonaux.

— Justement, ça a de l’importance pour la suite des évènements, insista l’Alpha de nouveau sérieux.

Le vampire fronça les sourcils. Que voulait-il dire par là ? Un mauvais pressentiment grandissait en lui.

— Réponds à la question, ordonna soudain Kane à Noélie.

Une vague de pouvoir traversa la pièce : le pouvoir d’un loup dominant attendant qu’on lui obéisse. Rolf se tendit immédiatement et Luderik pria pour que son frère garde la tête sur les épaules. Cette rencontre était en train de partir en cacahouète. Mais Noélie ne répondit pas, elle se contenta de dévisager les deux garous, l’air totalement désemparée. Au bout de quelques secondes, ses lèvres s’entrouvrirent finalement.

— Je ne sais pas ce que c’est, murmura-t-elle, paniquée.

Ioan soupira en se laissant retomber contre le dossier de sa chaise.

— Donc tu ne les as pas eues, grommela-t-il avant de se tourner vers Luderik et d’ajouter : on ne l’emmène pas.

— Quoi ? tonna celui-ci en se redressant dans son siège. Il n’est pas question qu’elle reste ici !

Un élan de colère s’abattit sur lui et il sentit la table vibrer sous ses poings serrés. À sa droite, Noélie se recroquevilla sur sa chaise, prête à disparaître dans un coin de la pièce comme elle savait si bien le faire. Ioan se contenta de plonger son regard dans celui du vampire, sans montrer la moindre inquiétude face à sa fureur.

— Elle n’a pas eu de chaleurs, certainement à cause de ses conditions de vie, mais maintenant, elle est en sécurité et elle mange à sa faim : ce n’est qu’une question de jours avant qu’elles ne se déclenchent.

— Et alors ?

— Intégrer une louve qui ne sait pas contrôler sa bête dans la meute est déjà assez délicat comme ça, si en plus elle est en chaleur, la situation va devenir ingérable.

Luderik serra les dents.

— Et en quoi est-ce que ça me concerne ?

Kane lui répondit, un sourire moqueur au coin des lèvres :

— Toi, en rien du tout. Par contre, je suis pas certain que ton frère vampire aimerait qu’on livre sa petite protégée à tous les mâles de la meute. D’autant qu’elle sera incapable de contrôler ses instincts : elle est trop jeune.

Un silence suivit cette réponse, brisé par le grondement sauvage de Rolf qui se maîtrisait pour ne pas sauter à la gorge du loup. Les réactions incompréhensibles de son frère, concernant le destin de Noélie, l’emmerdaient plus que tout en cet instant. Il allait lui ordonner de se calmer quand Ève le prit de court.

— Tu veux dire… qu’ils la violeraient ? demanda-t-elle d’une voix vibrante.

— Je ne laisserai aucun de mes mâles violer une gamine, gronda Ioan. Mais il y a une bête en chacun de nous, une bête qui répond aux signaux que lui lance une femelle, aux hormones, si tu préfères. Les mâles réagiront, et je devrais me battre contre eux pour la préserver. Si j’intègre cette louve dans la meute maintenant, je cours au massacre.

Luderik ferma les yeux et inspira profondément. Ces deux imbéciles de garous avaient dit tout ce qu’il ne fallait pas. Désormais, ni Ève ni Rolf ne les laisseraient emmener Noélie.

— Alors, elle doit rester ici, déclara sa Compagne.

Ioan acquiesça.

— Pour le moment, oui.

Non, Luderik n’était absolument pas d’accord avec ça !

— Est-ce que tu te rends compte des risques qu’on prend en gardant cette louve sauvage ici ? demanda-t-il à l’Alpha d’une voix dangereusement calme.

— Je ne vous ai jamais demandé de ramener une femelle de France, répondit ce dernier posément.

— Nous l’avons ramenée parce que Kane m’a assuré que tu lui permettrais de rejoindre la meute, intervint Rolf entre ses crocs serrés.

Ioan lança un regard au garou qui ne broncha pas, les yeux toujours rivés sur Noélie. Celle-ci avait la tête rentrée entre les épaules et semblait attendre avec impatience le moment où elle serait autorisée à retourner dans le coin de la pièce.

— Je le ferai, reprit l’Alpha, mais pas maintenant.

Un long silence s’ensuivit durant lequel Luderik réfléchit aux conséquences du choix qu’il avait à faire. Ioan refusait d’accepter Noélie dans sa meute pour l’instant et lui-même voulait qu’elle quitte le Manoir au plus vite. Il pourrait la jeter à la rue, mais Ève s’y opposerait et cela entraînerait immanquablement une dispute qui durerait des heures, voire des jours entiers. Qui plus est, le regard que Rolf lui lançait sous-entendait clairement : « N’y pense même pas ».

Son frère l’emmerdait, cette louve trouillarde l’emmerdait, toute cette situation l’emmerdait ! Furieux, il plongea ses yeux dans ceux, améthyste, de Rolf.

— Très bien, elle reste ! tonna-t-il. Mais je t’avertis, si la bête se réveille enfin et qu’elle devient agressive, je la fous dehors !

Les prunelles du vampire virèrent à l’argenté, mais il eut l’intelligence de ne pas répondre et de se contenter de hocher la tête. Luderik se tourna alors vers Ioan.

— Combien de temps avant que ses chaleurs ne se déclenchent ? demanda-t-il.

Du coin de l’œil, il vit Ève tiquer. Sa femelle avait du mal à comprendre que, bien qu’elle en ait conservé l’apparence, Noélie n’était plus une humaine, et qu’une véritable louve s’était nichée au plus profond d’elle-même.

L’Alpha haussa les épaules.

— Difficile à dire, cela aurait dû se produire peu de temps après sa transformation. Je pense qu’avec une alimentation correcte, les hormones vont reprendre le dessus.

Luderik plissa les yeux.

— Tu penses ? Et si elles n’arrivent jamais, ces fichues chaleurs ?

Le loup se mit à rire.

— La stérilité n’existe pas chez les garous. Elles arriveront, sois-en certain.

Cela ne lui donnait toujours aucune indication sur le « quand ». Un feulement rageur lui échappa et Noélie faillit se réfugier sous la table. Comme s’il n’avait que ça à faire : jouer les nourrices pour une Immortelle traumatisée ! Lui qui comptait expédier cette histoire au plus vite pour se consacrer à la traque de son frère Olrik voyait tous ses plans partir en fumée. Pas question à présent de quitter le Manoir et de laisser Ève avec une louve non éduquée et incapable de dominer sa bête.

Ève qui, soit dit en passant, souriait largement, heureuse de la tournure des évènements. Elle venait de se rasseoir sur l’accoudoir de son fauteuil et avait posé sa petite main sur son épaule, comme pour l’inciter au calme. Il était calme ! Il avait seulement l’impression d’avoir perdu une bataille, et il détestait perdre.

— Comment va le louveteau ? demanda la jeune femme aux garous.

Qu’est-ce qu’on en a à faire ? songea-t-il aussitôt en levant les yeux au ciel.

Il préférait encore quand elle redoutait les loups.

— Il va bien, répondit Ioan en jetant un rapide coup d’œil à Kane. Il est entre de bonnes mains.

— Vous lui avez trouvé une mère adoptive ? insista-t-elle.

Luderik crut deviner l’ombre d’un sourire sur les lèvres de l’Alpha.

— On peut dire ça comme ça.

Kane, lui, ne riait pas du tout. Il finit d’ailleurs par se lever de sa chaise, visiblement pressé de partir. Ioan l’imita, non sans avoir lancé un long regard curieux à Noélie. Cette dernière s’était encore un peu plus tassée sur elle-même. Essayait-elle de passer à travers son siège pour disparaître sous la table ? Cette femelle était vraiment irrécupérable.

Luderik ne prit pas la peine de se lever pour accompagner les loups dehors, pas plus qu’il ne les salua.

Il était… contrarié.




Chapitre 2

Le vampire et la louve

Rolf se tourna vers Luderik au moment où la porte du manoir se refermait sur les deux garous. Son frère était furieux. Il n’avait d’ailleurs même pas besoin de le regarder pour le savoir, le changement d’atmosphère dans la pièce parlait de lui-même. Il comprenait sa colère, même s’il ne la partageait pas. En réalité, il était soulagé que Noélie reste au Manoir. D’après lui, elle n’était clairement pas prête à rejoindre la meute et sa réaction face à Ioan et Kane le prouvait bien.

Et alors ? Qu’est-ce que ça peut te faire qu’elle soit prête ou non ? Pourquoi est-ce que tu la protèges comme ça ?

Il n’arrêtait pas de s’interroger à ce sujet depuis leur départ de France. Qu’il l’ait sortie de la forêt des loups sauvages était déjà incompréhensible, alors qu’il continue à se préoccuper de son bien-être, c’était du délire, ni plus ni moins. Mais quelque chose le poussait à le faire, comme une sorte… d’instinct.

Un instinct qu’il ne parvenait pas à contrôler.

Son attention dévia vers l’objet de ses pensées, assise à côté de lui. Elle vivait depuis trois jours au Manoir et c’était la première fois qu’elle s’installait à table. La voir ici, si fine et fragile, la tête rentrée entre les épaules et le regard fuyant le rendait… nerveux. Pourquoi ? Encore et toujours cette éternelle question à laquelle il n’avait pas de réponse.

En cet instant, il savait qu’elle n’attendait qu’une seule chose : qu’il lui fasse signe de retourner près de la cheminée. Dès le premier soir dans le Manoir, elle s’était réfugiée là-bas, dans l’endroit le plus sombre et le plus éloigné de la porte d’entrée. Les filles lui avaient pourtant préparé la petite chambre du rez-de-chaussée où elles-mêmes dormaient avant de devenir Compagnes et de rejoindre les lits de leurs vampires respectifs, mais elle s’était contentée d’emporter une couverture et un oreiller pour s’improviser un campement de fortune dans le coin de la pièce à vivre. Il savait qu’elle n’avait pas choisi cet endroit sans raison. De là, elle pouvait observer tous les mouvements du rez-de-chaussée. Elle avait une vue directe sur l’entrée du Manoir et sur les escaliers menant à l’étage. Elle pouvait même voir la porte qui donnait sur le jardin à l’arrière de la demeure. Une position stratégique qui lui permettait de guetter toute menace. Un comportement révélateur de la vie qu’elle avait menée et au cours de laquelle elle avait passé son temps à se cacher. Une vague de colère le submergea, si soudaine qu’il en resta pantelant. 

Bon sang, mais qu’est-ce qui lui prenait ?

Tout à coup, Luderik bondit de son siège et s’avança vers la couverture d’Éli. Rolf se leva à son tour, sur le qui-vive. Qu’est-ce que son frère avait en tête ? Ce dernier s’immobilisa devant le lit improvisé de la louve. Rolf baissa le regard sur celle-ci : elle observait le chef de clan, les yeux écarquillés, les lèvres entrouvertes, semblant craindre qu’il ne s’en prenne à son « nid ». Luderik pivota soudain pour plonger ses prunelles dans celles de Noélie. La femelle se mit à trembler des pieds à la tête et se leva lentement de sa chaise.

Rolf serra les poings. Que se passait-il ? L’expression de terreur sur le visage de sa protégée lui fit aussitôt comprendre : Luderik lui avait donné un ordre mental par la seule force de son regard, un ordre auquel elle ne pouvait se dérober. Son corps obéissait, soumis, pendant que son esprit paniquait, ne saisissant pas ce qui lui arrivait.

Furieux, le vampire s’élança pour se planter devant son frère.

— Qu’est-ce que tu fais ? siffla-t-il.

Le chef de clan ne lui adressa pas l’ombre d’un regard, les yeux rivés sur Éli qui avançait doucement vers lui, comme un automate.

— Je fais ce que tu aurais dû faire depuis longtemps déjà.

Qu’est-ce qu’il voulait dire ?

Éli venait de s’immobiliser devant lui, tremblant de tout son corps. La voir ainsi terrifiée et soumise fit monter d’un cran la tension nerveuse de Rolf. Dans la pièce, tous les membres du clan observaient la scène dans un silence stupéfait, et il y avait de quoi. Depuis sa rencontre avec la louve, Luderik ne lui avait pas une seule fois adressé la parole. Il s’était contenté de « tolérer » sa présence et de témoigner, à grand renfort de soupirs et de grimaces, son impatience de la voir partir. Et voilà qu’à présent, il lui accordait de l’intérêt et lui donnait un ordre mental. Connaissant le mauvais caractère de son frère, Rolf se préparait au pire.

Éli se tenait debout devant eux, les yeux rivés au sol.

— Lève la tête ! ordonna Luderik d’une voix impérieuse.

La louve ne réagit pas et se mit à trembler de plus belle.

— Tu lui fais peur ! s’exclama Ève en s’approchant d’eux.

— Tout lui fait peur ! répondit-il. Noélie, lève la tête ! Nous ne sommes peut-être pas de la même race, mais tu es une Immortelle, tout comme moi, et tu vas devoir apprendre à te comporter comme tel ! Les Immortels ne baissent pas le regard dès qu’on leur adresse la parole, alors, relève la tête !

Rolf allait intervenir, mais un infime mouvement de la louve l’en empêcha. Très lentement, sa nuque se déroulait et ses longs cheveux s’écartaient et dévoilaient peu à peu son visage. Surpris, il la vit lever doucement le menton. Elle n’alla pas jusqu’à croiser le regard de Luderik, mais elle se tenait droite face à lui et si ses épaules tremblaient toujours, elle ne fixait plus ses pieds.

— Bien, lâcha son frère. Maintenant, écoute-moi bien, parce que je ne me répéterai pas. Ici, tu es sous mon toit et il y a des règles à respecter si tu ne veux pas finir à la rue. Premièrement, tu n’es pas une chienne, tu n’as pas à dormir sur le sol dans un coin de la pièce. Tu vas ramasser cette couverture et cet oreiller et ramener tout ça dans la chambre où tu dormiras désormais. Deuxièmement, les repas se prennent à table, assise sur une chaise et pas recroquevillée sur le sol.

— C’est bon, elle a compris, intervint Rolf à bout de nerfs.

Il ne savait pas ce qui l’agaçait le plus, le fait que son frère donne des ordres à Éli, ou le fait qu’elle acquiesce placidement. Soudain, il aurait souhaité la voir se rebeller, l’entendre répondre au vampire despote qu’elle dormirait et mangerait où bon lui semblerait. Mais au lieu de cela, elle hochait la tête, soumise.

Luderik se tourna vers lui et ses yeux cyan plongèrent dans les siens.

— Suis-moi, lâcha-t-il.

Rolf fut tenté de se révolter comme il aurait voulu qu’Éli le fasse, mais il lui emboîta finalement le pas, trop curieux de savoir ce que son frère avait à lui dire. Ce dernier prit la direction de la cour arrière et non celle de son bureau à l’étage, comme il s’y attendait.

À peine eut-il mis un pied dehors qu’il sortit ses clopes de sa poche. Il ressentait plus que jamais le besoin de fumer. Le chef de clan pivota vers lui et tendit la main vers le paquet : il en voulait une. Luderik ne fumait qu’en de très rares occasions, et le plus souvent pour se calmer. Rolf lui offrit une sèche et craqua une allumette. Il avait perdu son vieux briquet en France et n’avait pas eu le temps d’en dénicher un autre. Le goût du tabac lui picota délicieusement la langue et la première taf emplit ses poumons, distillant aussitôt une dose de nicotine directement dans ses veines.

Les vampires étaient très réceptifs aux drogues des humains. Pourquoi ? Il n’en avait aucune idée. Peut-être parce que les propriétés surnaturelles de leur sang mêlées aux toxines créaient un mélange explosif. Certains d’entre eux pouvaient même devenir accros aux drogues, mais ce n’était pas son cas. Il devait bien admettre qu’il fumait de plus en plus depuis la mort de Carole, mais ce n’était que par ennui, il pouvait tout à fait s’en passer.

T’es sûr ? lui souffla la petite voix de sa conscience.

Il la fit taire avec une nouvelle bouffée. Après quelques secondes de silence, son frère ouvrit finalement la bouche.

— Cette femelle, elle est sous ta responsabilité. Tu as voulu la sauver, alors c’est ton fardeau maintenant.

Le mot fardeau lui arracha une grimace. Pourtant, ce n’était pas vraiment loin de la réalité, il devait bien l’admettre.

— Je ne veux pas la voir seule avec les filles, continua Luderik. Tu vas lui apprendre l’anglais et tout ce qu’elle aura besoin de savoir pour s’adapter à La Nouvelle-Orléans. Si quelqu’un se pointe au Manoir, tu la planques dans le mausolée d’Abraham.

Rolf acquiesça. Luderik avait fait construire un mausolée dans le cimetière Lafayette pour Abraham, l’ancien propriétaire du Manoir qu’il avait vidé de son sang deux siècles plus tôt, saisi d’une soif incontrôlable. Mais il ne s’agissait pas d’un simple tombeau, c’était également une issue de secours. En effet, un tunnel partait de la cave du Manoir pour atterrir directement devant le cercueil d’Abraham. C’était un passage inconnu de tous et Rolf lui-même ignorait son existence avant que les Compagnes du clan ne le découvrent et ne l’empruntent quelques mois plus tôt. Cet endroit ferait une cachette idéale pour Éli.

— Et je t’avertis encore une fois, Rolf, si la bête en elle se réveille et qu’elle devient incontrôlable, elle dégage, et toi avec si tu me casses les couilles.

Le vampire feula.

— Éli n’est pas dangereuse.

— Pour le moment, répliqua le chef de clan. Et elle s’appelle Noélie. C’est une femelle, et elle va être en chaleur, au cas où tu n’aurais pas bien écouté la conversation de tout à l’heure.

Il se figea, sa clope à quelques centimètres de sa bouche, les sourcils froncés, une étrange sensation au creux de l’estomac.

— Pourquoi tu me dis ça ?

— Parce qu’il serait peut-être temps que tu ouvres les yeux. À t’entendre, on croirait que tu as sauvé un ado. C’est pas un ado, c’est une femelle et tu devrais commencer à te demander pourquoi tu tiens tant à la protéger.

Que voulait-il dire par là ? Rolf le regarda écraser son mégot et se diriger de nouveau vers le Manoir.

— Oh, autre chose, ajouta-t-il en se tournant vers lui. Elle est complètement paumée et elle a besoin qu’on lui donne des ordres, alors fais-le ! Arrête de croire qu’elle va prendre des initiatives.

Sur ces derniers mots, il rentra, laissant Rolf seul dans la cour.

Qu’avait-il voulu dire par « c’est une femelle » ? Il le savait pertinemment ! D’ailleurs, sa queue aussi le savait et elle bondissait dans son boxer dès qu’il passait trop de temps à détailler la forme de son visage ou le rideau de ses cheveux blond platine qui semblaient doux comme de la soie. S’il continuait de l’appeler Éli, c’était en partie pour ne pas oublier qu’il s’agissait d’une gamine, une gamine portant un surnom de garçon, une gamine dont il avait très probablement tué la mère en France ! C’était la seule façon qu’il avait de calmer ses pulsions… perverses à l’égard de la louve. Quant à cette histoire d’instinct de protection… il ne voulait même pas y penser.

Et dire qu’il allait devoir passer de longues heures près d’elle pour lui apprendre l’anglais.

T’es dans la merde jusqu’au cou.

 

Assise dans un fauteuil devant la cheminée de la pièce à vivre, Ève guettait du coin de l’œil la porte donnant sur la cour. Elle attendait que Luderik rentre pour juger de son humeur. Il était furieux après le départ de Ioan et Kane et elle avait craint qu’il ne s’en prenne à Noélie. Son vampire n’aimait pas vraiment voir ses projets contrariés, elle le savait parfaitement. Malgré tout, elle était profondément soulagée à l’idée que la louve reste au Manoir, et ce pour deux raisons.

La première et la plus évidente était que Noélie avait peur des garous. Elle éprouvait de l’empathie à l’égard de la jeune femme – oui, pour elle, il s’agissait encore d’une jeune femme et non d’une Immortelle. En effet, n’avait-elle pas elle-même été terrifiée par les loups durant des années ? Elle était bien placée pour connaître leur agressivité et leur sadisme, aussi, la peur de Noélie lui semblait familière. Elle ressentait un besoin presque viscéral de l’aider.

La seconde raison de son soulagement était liée directement à Luderik et à sa soif de vengeance. À leur retour de France, le vampire avait trouvé un mot épinglé planté dans la porte d’entrée du Manoir par une dague. Une très vieille dague, d’après ce qu’elle avait pu voir. Le message était de la main d’Olrik, son traître de frère. Un message qu’elle n’avait pas pu lire, et pour cause, Luderik l’avait déchiré, refusant de lui révéler ce qu’il contenait. Néanmoins, l’expression de son visage parlait d’elle-même : si ce mot n’était pas une menace, c’était quoi qu’il en soit une provocation. Il n’en fallait pas plus pour le grand vampire qui n’attendait qu’une seule chose : retrouver son frère.

Markus avait convenu de placer ses Chasseurs sous ses ordres pour mener à bien cette traque. Si seulement Luderik se contentait de donner ses directives aux vampires, Ève ne se tracasserait pas, mais elle le connaissait trop bien et elle savait qu’il voulait prendre part à la traque. C’était cela qu’elle redoutait par-dessus tout.

Olrik était déjà parvenu à piéger son vampire à deux reprises et à cette époque-là, il agissait encore dans l’ombre. Maintenant que tous connaissaient son vrai visage – celui d’un traître psychopathe –, il n’avait plus à se montrer discret s’il voulait de nouveau s’attaquer à son frère. Plus aucune barrière, plus aucun frein, plus aucune limite. Luderik n’avait absolument pas conscience du danger qu’il encourait. Loin d’elle, il serait plus imprudent que jamais. Loin d’elle… cette idée la pétrifiait sur place. Il allait partir à la recherche de son frère et la laisser en arrière.

Elle ne le voulait pas !

Quelques mois plus tôt, jamais elle n’aurait pensé que la présence d’un être deviendrait essentielle à sa vie, à sa raison d’exister, et pourtant, aujourd’hui, c’était le cas. Elle ne s’imaginait pas loin de lui, encore moins après toutes les épreuves qu’ils avaient traversées en France, lors de la guerre contre les loups sauvages. Cet affrontement et la cohabitation avec les clans vampires avaient bien failli faire voler en éclats leur relation encore fragile.

Et dire que tu te prenais pour une femme libre et indépendante… songea-t-elle non sans amertume.

Elle était libre et indépendante ! Mais elle était aussi amoureuse, et ce sentiment était bien plus compliqué à gérer qu’elle ne l’aurait imaginé. La présence de Noélie au Manoir lui accordait un répit, mais elle savait que ce ne serait pas éternel. Si cette étrange histoire de « chaleurs » était vraie, ces dernières pouvaient se manifester dès le lendemain et la louve irait vivre au sein de la meute dans une semaine, deux tout au plus. Ce n’était pas assez ! Elle devait trouver un moyen de retenir Luderik.

Elle sursauta sur son fauteuil : le vampire venait de rentrer. Il balaya la pièce à vivre de son regard cyan et parut satisfait de constater que le lit improvisé de Noélie avait disparu. À peine avait-il tourné les talons que la louve s’était empressée d’obéir aux ordres de Luderik, ce qui avait exaspéré Ève. Elle aurait aimé la voir se rebeller, mais Noélie n’était pas prête pour cela, pas encore.

Je vais lui apprendre, se promit-elle.

Elle pensait que Luderik allait s’installer à ses côtés près de la cheminée, mais il fit volte-face et disparut dans l’escalier. Dracula était parti bouder dans sa chambre. Ève soupira. Il se comportait parfois – souvent – comme un enfant capricieux. Devait-elle le rejoindre pour essayer d’améliorer un peu son humeur ?

Un bruit du côté de la cuisine attira son attention. Un bruit qui devenait de plus en plus familier et… inquiétant : Amel toussait. Jusqu’à présent, cela ne l’avait jamais réellement tracassée, car la jeune femme toussait souvent, et ce, depuis qu’elle la connaissait. Mais ces derniers jours, ses petits toussotements et sons de gorge avaient amplifié. Un regard à Nikolaï lui fit comprendre qu’elle n’était pas la seule à avoir remarqué ces quintes de toux.

Amel était-elle malade ? Avait-elle pris un « coup de froid » ?

Si tel était le cas, les conséquences pourraient être dramatiques. Les humains n’avaient plus accès à la médication depuis la guerre, hormis peut-être dans les centres de protection. Ève elle-même avait failli succomber à un coup de froid quelques jours à peine après l’emménagement du clan à La Nouvelle-Orléans. Si elle était toujours en vie, c’était grâce à l’intervention d’un médecin mortel qui travaillait pour Ioan.

L’Alpha accepterait-il que le soigneur de la meute guérisse Amel ? Cette dernière sortait justement de la cuisine, un sourire aux lèvres, comme si tout allait bien, comme si personne n’allait remarquer ses yeux un peu trop brillants et ses joues un peu trop roses, comme si personne ne l’avait entendue tousser.

Ève fronça les sourcils. Un mauvais pressentiment l’assaillait.

Encore des ennuis en perspective…




Chapitre 3

Leçons

Installée sur le lit dans la chambre plongée dans l’obscurité, Noélie avait les yeux rivés sur l’armoire en face d’elle. Elle était pleine de vêtements qui lui étaient destinés. Des vêtements neufs !

À son arrivée dans le Manoir, Ève, la petite femme aux cheveux roux, avait voulu lui donner quelques habits. Mais le grand vampire brun, Luderik, le plus terrifiant à ses yeux, s’était mis dans une colère noire qui avait fait trembler les murs de la bâtisse.

« Il n’est pas question que tu lui donnes des vêtements ! » avait-il crié. « Les choses que j’achète sont pour ma Compagne et personne d’autre ! »

Noélie n’avait rien demandé, elle ne désirait pas que la jeune femme lui fasse don de ses habits, pas plus qu’elle ne souhaitait provoquer la colère de l’Immortel. Terrifiée, elle s’était réfugiée dans le coin de la grande pièce, attendant que la dispute entre Ève et Luderik s’achève. Une dispute qui n’avait fait qu’amplifier, jusqu’à ce que Rolf intervienne.

Rolf, le vampire qui l’avait sauvée, celui vers qui elle se tournait sans cesse, son unique repère dans cette nouvelle vie. Il avait déclaré, de sa voix grave et chaude, qu’il lui trouverait des vêtements, et c’était ce qu’il avait fait.

Pourquoi ? Pourquoi s’inquiétait-il de savoir si elle avait ou non quelque chose à se mettre sur le dos ? Pourquoi l’aidait-il sans cesse ? Pourquoi s’interposait-il entre elle et les autres vampires ? Qu’il l’ait tirée de la forêt était déjà suffisamment troublant comme ça, alors quand il était revenu la voir en compagnie d’Ève et Luderik pour lui proposer de quitter la France avec eux… elle n’avait pas compris.

Mais tu l’as tout de même suivi, songea-t-elle.

Bien entendu ! Qu’aurait-elle pu faire d’autre ? Demeurer seule dans cette petite maison jusqu’à dépérir ? Elle ignorait comment se procurer de la nourriture, comment survivre dans ce monde fou ! Elle ne savait même pas comment contrôler ce qu’elle était devenue. Depuis le jour où elle avait été transformée en monstre, personne ne l’avait aidée, seulement Rolf. Alors oui, elle avait accepté de venir avec eux dans ce nouveau pays.

Ève lui avait expliqué qu’elle pourrait rejoindre une vraie meute de loups-garous. Mais elle ne comprenait pas vraiment ce qu’elle entendait par là. N’était-elle pas dans une vraie meute avant ? Et pourquoi la jeune femme parlait-elle souvent de loups sauvages ? À ses yeux, tous les loups étaient des êtres sauvages et dangereux. D’ailleurs, les deux mâles qui étaient venus la voir en étaient un parfait exemple. Elle les avait trouvés… terrifiants. Le pire de tout, c’était ce pouvoir étrange qu’ils avaient. Lorsqu’ils lui parlaient, elle ne pouvait s’empêcher de leur répondre ! Comme s’ils avaient une emprise sur elle ! Elle ne voulait pas se retrouver à leur merci.

Mais le vampire a un pouvoir lui aussi !

Oh, oui ! Luderik avait un terrible pouvoir ! Elle venait de le découvrir quelques minutes plus tôt, quand son regard avait plongé dans le sien. Sa voix avait alors retenti dans son crâne et lui avait ordonné de se lever pour s’approcher de lui. Et son corps avait obtempéré ! Encore sous le choc, elle posa une main tremblante sur ses lèvres pour étouffer un gémissement. Était-elle désormais destinée à obéir à tous sans jamais se révolter ? Ce Nouveau Monde, cette nouvelle vie et ces nouvelles règles l’effrayaient. Tout lui faisait peur et… elle n’en pouvait plus d’avoir toujours peur. Depuis sa transformation, la terreur grondait en elle, ne la quittant jamais. Elle était traquée et en danger où qu’elle se trouve.

Non, pas avec Rolf.

Effectivement, il était le seul auprès duquel elle se sentait relativement en sécurité. Malgré tout, elle ne pouvait pas dire qu’elle était à l’aise en compagnie du vampire. Quelque chose en lui l’intimidait. Non, en réalité, tout en lui l’intimidait. La façon qu’il avait de la regarder plus particulièrement. Parfois, ses yeux n’exprimaient aucune émotion, ils semblaient presque vides, sans vie, puis tout à coup, une flamme étrange se manifestait au cœur même de ses prunelles, une flamme bien vivante et dont elle ignorait totalement la signification. Quand ce phénomène se produisait, le vampire devenait plus sombre, comme si une pensée avait traversé son esprit, une pensée négative ou irritante. Noélie se demandait alors si c’était de sa faute, si c’était elle qui l’irritait, s’il allait s’énerver contre elle. Mais jamais il ne le faisait. Il restait toujours calme, parfois presque indifférent, tout du moins en apparence. Pourtant, elle sentait cette flamme bouillonner en lui.

Luderik n’avait pas du tout le même comportement à son égard. Il ne l’appréciait pas, ne la voulait pas sous son toit et ne le lui avait jamais caché. Il ne cessait de répéter qu’elle était dangereuse, qu’elle risquait de s’en prendre aux humaines, qu’elle ne savait pas dominer la bête en elle.

Elle ? S’en prendre aux humaines ? 

Elle ne serait même pas capable de chasser un lapin pour se nourrir. Il devait la comparer aux autres loups, aux meurtriers qui peuplaient les bois en France. Mais elle n’avait rien de commun avec eux, pas plus qu’avec les deux mâles qui étaient venus la voir tout à l’heure.

Elle était… perdue et seule, terriblement seule. 

Aujourd’hui, elle n’était plus humaine, mais elle n’était pas vraiment une louve non plus, du moins pas d’après son point de vue. Alors… qu’est-ce qu’elle était ?

Une Immortelle.

Oui, Luderik avait employé ce mot pour la définir. Mais elle n’était même pas certaine d’en connaître la véritable signification. Si elle était une Immortelle, pourquoi se sentait-elle aussi faible et vulnérable ? Pourquoi craignait-elle tout ce qui l’entourait ? Ne devrait-elle pas être forte et courageuse ? Pourquoi pouvait-elle être blessée ? Car elle l’avait été de nombreuses fois depuis sa transformation. Les louves s’en prenaient souvent à elle quand elles parvenaient à lui mettre le grappin dessus. Une Immortelle n’aurait certainement pas passé toute une année à se cacher sous des lopins de terre et à recouvrir son corps de boue pour essayer d’échapper à ses congénères. Une Immortelle n’aurait pas accepté l’aide d’un prédateur ayant participé au massacre de sa tanière et au meurtre de sa mère.

Elle ne savait pas qui elle était.

Des coups à la porte de la chambre la firent sursauter et un grondement s’éleva de sa gorge malgré elle. Une voix grave, mais féminine retentit de derrière le battant.

— Noélie, il faut que tu viennes, nous allons commencer à t’apprendre l’anglais.

Apprendre l’anglais ? Voilà autre chose. Toi qui sais à peine lire le français !

Elle se leva malgré tout du lit et ouvrit la porte pour faire face à Cynthia. Elle trouvait cette humaine gentille. D’ailleurs, les trois femmes du clan étaient toutes gentilles avec elle et presque maternelles. Noélie ne comprenait pas vraiment pourquoi elles demeuraient auprès des vampires. N’étaient-ils pas des monstres assoiffés de sang comme sa mère le lui avait sans cesse répété ?

Tu as eu tout le loisir de te rendre compte que Rolf ne l’était pas…

En effet, jamais il n’avait témoigné la moindre violence à son égard. En ce moment même, il se trouvait assis à la longue table de la pièce principale du Manoir et l’observait. Est-ce qu’il… l’attendait ? Allait-il lui aussi lui apprendre l’anglais ? Cette idée ne la rendait pas sereine. Ses sentiments à son égard étaient très paradoxaux. Si elle avait l’impression d’être protégée et en sécurité à ses côtés, il lui inspirait néanmoins une grande nervosité, surtout lorsqu’il la fixait de cette manière.

Son cœur se mit à tambouriner dans sa poitrine et c’est la gorge nouée qu’elle suivit Cynthia qui s’approchait de la table. Elle avait envie de baisser les yeux vers le sol, mais… non ! Elle était une Immortelle, elle devait relever la tête… enfin… peut-être.

Cynthia tira une chaise et avec un sourire, lui fit signe de s’asseoir en face de Rolf. Ce dernier ne la lâchait pas des yeux. Lentement, elle s’installa en prenant soin de ne surtout pas regarder le vampire. Pouvait-il entendre les battements de son cœur dans sa poitrine ? Très certainement puisqu’elle-même parvenait à capter ceux de Cynthia. Elle se concentra sur la table qui les séparait et sur laquelle plusieurs livres avaient été déposés.

— Est-ce que tu sais lire ?

La question du vampire la fit sursauter et instinctivement elle rentra sa tête entre ses épaules. Elle ne répondit pas.

Au bout de plusieurs secondes, Rolf soupira et reposa sa question. Mais elle n’ouvrit pas la bouche. Un silence pesant tomba sur la table. À côté d’elle, Cynthia remua sur son siège : elle pouvait sentir son malaise. Soudain, le vampire abattit son poing sur le plateau en bois. Effarée, Noélie leva brièvement ses yeux sur lui. Il la fixait avec encore plus d’intensité et elle glissa sur sa chaise, tentant de se faire la plus petite possible face à lui.

— Tu as entendu Luderik parler dans ton crâne ? lui demanda-t-il très calmement. Je peux faire exactement la même chose et t’obliger à répondre à chacune de mes questions. Alors c’est à toi de voir, tu préfères la manière forte ou douce ?

Noélie prit une brusque inspiration. Elle ne voulait pas qu’on « l’oblige » à parler ! Il ne comprenait pas ! Elle détestait le son de sa voix !

— Tu vas appliquer la « méthode Luderik », toi aussi ? intervint Ève depuis un fauteuil près de la cheminée.

Rolf soupira et se laissa retomber contre le dossier de sa chaise.

— J’applique surtout la méthode survie ! répondit-il. Éli, si tu veux survivre ici, il va falloir apprendre à parler anglais, et pour apprendre, il faut ouvrir la bouche !

Elle déglutit avec peine et hocha la tête. Oui, elle n’était pas stupide, elle comprenait parfaitement qu’il ne faisait pas cela pour le plaisir, mais pour l’aider. Depuis qu’elle l’avait rencontré, il avait toujours tout fait pour l’aider. Une bouffée de reconnaissance la submergea et son corps se détendit légèrement.

— Alors, est-ce que tu sais lire, oui ou non ?

Le ton était moins agressif, mais encore impérieux et elle devinait que sa patience était à bout. Elle se fit violence et entrouvrit les lèvres :

— Pas très bien.

Le son de sa voix lui arracha une grimace. Celle-ci était râpeuse, comme du papier de verre, et sèche à lui brûler la gorge. Un sentiment de honte s’emparait d’elle à chaque mot qu’elle prononçait avec cette nouvelle voix si laide et déformée. Pourtant, Rolf ne fronça pas les sourcils d’un air dégoûté, comme l’avait toujours fait les loups de la forêt et parfois même sa propre mère. Au contraire, il parut presque soulagé de l’entendre enfin lui répondre.

— Bien, on a du travail alors, se contenta-t-il de dire en feuilletant les livres devant lui.

Noélie jeta un petit regard à Cynthia qui était assise à ses côtés. La jeune femme lui adressa un sourire encourageant. Elle non plus ne semblait pas choquée par le bruit étrange qui sortait de ses lèvres à chaque fois qu’elle ouvrait la bouche. D’ailleurs, aucun des habitants de cette maison ne lui avait jamais fait sentir que sa voix était différente. Ils s’inquiétaient – et s’énervaient pour certains – plus de son comportement que de sa façon de parler.

Maman avait réellement tort, les vampires ne sont pas des monstres, contrairement aux loups…




Chapitre 4

Pour le clan

Luderik jeta un coup d’œil à Ève assise sur le siège passager. Il n’arrivait pas à comprendre pourquoi elle avait tant insisté pour l’accompagner. D’autant qu’il ne se rendait pas n’importe où, mais chez Markus, l’un des vampires qu’elle appréciait le moins. Pourtant, dès qu’elle avait su qu’il comptait rendre visite au Prince, elle avait voulu venir. Elle devait bien se douter qu’il allait aborder le sujet d’Olrik avec l’Héritier, sujet qui avait le don de la faire sortir de ses gonds, et malgré tout, elle était là, à ses côtés dans le van.

Le ciel était lourd et chargé, comme toujours, et un vent terrible s’engouffrait dans les rues de La Nouvelle-Orléans. Le chauffage du véhicule ne fonctionnait plus et Ève frissonnait. Elle remonta un peu plus son écharpe sur son nez et rabattit sa capuche sur sa tête. Luderik aurait aimé pouvoir prendre une de ses mains dans la sienne pour la réchauffer, mais sa peau devait être aussi froide, sinon plus, que celle de la jeune femme.

Ils se rendaient dans le Vieux Carré Français où Markus possédait un hôtel, une de ses nombreuses résidences. Les rues étaient désertes, mais dans les ombres, Luderik sentait la présence des Immortels. Les gardes du corps du Prince veillaient au grain, prêts à intercepter tous les indésirables. Quelques semaines plus tôt, il aurait supposé que tous ces vampires assuraient la sécurité de Markus, mais aujourd’hui, il se demandait s’ils n’étaient pas plutôt là pour Anabelle, la Compagne tarée de l’Héritier.

— Tu crois qu’elle sera là ? l’interrogea soudain Ève, comme si elle avait lu dans ses pensées.

— J’espère que non, siffla-t-il tout en sachant qu’elle se trouverait quoi qu’il en soit dans la maison du Prince. Tu n’aurais pas dû venir.

— J’ai envie d’être avec toi, répondit-elle du tac au tac.

Une étrange sensation monta en lui, une chaleur qui devenait familière ces derniers temps et qui irradia dans toute sa poitrine.

Ta femelle, gronda la bête en lui.

Oui, sa femelle, sa Compagne, elle était là, à ses côtés, et ne souhaitait pas être séparée de lui. Il se sentait tout à coup… bien.

L’hôtel de Markus était en vue, un gigantesque bâtiment aux murs autrefois peints en rouge, mais qui, aujourd’hui, étaient couverts de cendre, à l’image de tous les monuments de la ville. Le gris sale lui donnait une couleur brique terne. Un balcon courait le long de la façade à chacun des trois étages et à travers les grandes portes-fenêtres on pouvait deviner la lueur tremblotante des bougies et autres lampes à huile et à pétrole. Aux extrémités de chacun des balcons se trouvait un garde habillé en noir, le regard braqué sur les rues alentour, à l’affût du moindre danger potentiel.

— Eh bien, on dirait qu’elle est là, murmura Ève en levant les yeux vers les étages et les vampires plantés aux coins du bâtiment.

En effet, une telle escouade n’était pas nécessaire pour protéger un Héritier de la race, surtout un Héritier capable de se battre et d’affronter une armée de loups sauvages. En revanche, Anabelle, elle, devait être à la fois protégée et surveillée.

— Elle ne sera pas avec lui, assura-t-il à la jeune femme.

De cela, il n’en doutait pas. La Compagne de Markus était complètement givrée et elle refusait de voir le Prince. Elle était certainement enfermée dans ses appartements privés à l’un des étages de la bâtisse.

Après avoir garé le van le long de la route, Luderik fit le tour pour ouvrir la portière d’Ève qui enfilait une paire de gants. Elle avait le bout du nez rouge.

— Tu sais que tu es sur le point de rentrer de ton plein gré dans la maison de Markus, lui fit-il remarquer en haussant un sourcil.

Elle lui adressa un petit sourire et ses prunelles caramel brillèrent un peu plus.

— Comme ça tu vois que je suis capable de tout pour rester avec toi.

Il aurait dû rire, mais il savait très bien à quoi elle faisait allusion. Ève voulait partir à la recherche d’Olrik avec lui. Ou plutôt, elle ne voulait pas qu’il y aille sans elle. C’était un sujet qui faisait débat entre eux depuis leur retour à La Nouvelle-Orléans et il savait qu’elle n’était pas prête à faire des concessions sur ce point. Mais lui non plus ! Il n’était pas question que sa femelle humaine l’accompagne dans la traque de ce fou sanguinaire qu’était son frère ! Il ne pourrait pas chasser Olrik s’il devait veiller en même temps sur la sécurité d’Ève ! Mais cela, elle ne voulait pas l’entendre. Aussi préférait-il éviter le sujet pour le moment. Sans répondre, il lui tendit la main et l’entraîna vers l’hôtel particulier du Prince.

Deux gardes se trouvaient de chaque côté de la porte, ils les laissèrent entrer sans leur poser de questions. Luderik était attendu, il avait prévenu Markus de son arrivée. En revanche, il ne lui avait pas dit qu’il viendrait accompagné. Quelle serait la réaction du Prince à la vue d’Ève ? Se montrerait-il méprisant, comme à son habitude lorsqu’il était face à un humain ? Ou mettrait-il de l’eau dans son vin ? Après tout, la jeune femme avait contribué à lui sauver la vie en France ! Luderik savait d’avance qu’il n’apprécierait pas que l’Héritier soit dédaigneux avec elle. Sa Compagne méritait autant de respect que lui !

Cette dernière venait d’ailleurs de siffler d’admiration en pénétrant dans l’hôtel particulier. Si l’extérieur du bâtiment était devenu sale et terne à cause de la guerre, il n’en était rien de l’intérieur. Dès le seuil, le vampire eut l’impression de faire une overdose de couleurs. Tapis persans au sol, moulures dorées sur les murs, tableaux de maîtres bariolés, même le marbre des meubles du hall était coloré.

— C’est plus chaleureux que chez nous, murmura Ève.

— Tu veux refaire la décoration du Manoir ? demanda-t-il, un peu moqueur.

— Ce ne serait pas une mauvaise idée de le faire sortir du style Moyen Âge.

Luderik fronça les sourcils, sceptique. Il préférait largement son intérieur épuré à tout ce faste. L’un des jumeaux de Markus, Steve, ou alors Taylor, il ne savait plus, vint à leur rencontre pour les conduire jusqu’à un petit salon où se trouvait le Prince. Ici aussi la couleur était omniprésente, mais dans un genre beaucoup plus moderne. Canapés et fauteuils de cuir bordeaux, Picasso aux murs, carreaux de ciment au sol… Luderik devina aussitôt qu’il s’agissait d’un salon privé, réservé au clan de Markus et à ses invités privilégiés. Pas de trône pompeux destiné à intimider ses hôtes et à rappeler son statut d’Héritier dans cette pièce. Il nota tout de même la présence d’un écusson de bois au-dessus de la cheminée dans lequel était incrustée l’icône du Prince : une grosse gemme d’ambre.

Markus était seul. Vêtu d’un pantalon à pince beige et d’une chemise blanche au col ouvert, il portait ses longs cheveux blonds attachés en une queue de cheval basse. Il se leva de son fauteuil pour les accueillir et si son regard trahit une certaine surprise à la vue d’Ève, son expression ne se fit pas méprisante comme à son habitude. Luderik en fut étonné. Le Prince aurait-il changé son fusil d’épaule en ce qui concernait les humains ? Il en doutait. Pourtant, il ne semblait absolument pas dérangé par la présence d’Ève. Étrange…

Luderik n’était pas de ceux qui s’agenouillent devant un Héritier. Il se contenta donc de saluer Markus d’un signe de la tête et s’installa avec sa Compagne sur le canapé que le Prince leur désigna. Un feu grondait dans la cheminée et Ève ôta son écharpe. Sa femelle lui parut tout à coup minuscule à ses côtés, noyée sous une avalanche de vêtements chauds, le nez rouge et les lèvres gercées par le froid. Instinctivement, il passa un bras derrière elle pour l’attirer à lui, éprouvant le besoin de sentir son corps se coller contre le sien.

— J’imagine que ce n’est pas une visite de courtoisie, lança Markus en se rasseyant sur son fauteuil.

— Je viens m’entretenir au sujet d’Olrik, répondit Luderik sans tergiverser.

Le Prince hocha la tête, l’air grave.

— Malheureusement, nous n’avons actuellement aucune piste. Mes Chasseurs ont tenté de remonter sa trace depuis la France, mais elle se perd dans un petit village à quelques kilomètres du puy de Dôme. Sa sorcière utilise des moyens intraçables pour les faire voyager.

Luderik serra la mâchoire.

— Encore des miroirs ?

— Peut-être. Nous n’en savons rien. J’ai fait passer le mot à mes frères et sœurs, tous le recherchent. Il a essayé d’éliminer un Héritier, il sera jugé devant la Cour.

Pas si Luderik parvenait à lui mettre la main dessus le premier.

— J’imagine que tu viens pour prendre la tête des opérations ?

Il inspira profondément.

— Non, lâcha-t-il d’une voix d’outre-tombe. J’ai quelques affaires à régler ici avant de partir à la recherche d’Olrik.

Sa réponse surprit Markus, comme il s’y attendait. L’Héritier n’était pas sans savoir la fureur qu’il nourrissait à l’égard de son frère. Allait-il se douter qu’il lui cachait quelque chose ? Il espérait que non.

— Mon clan a besoin de moi, précisa-t-il. Les évènements en France ont… affaibli nos femelles. Il vaut mieux que je reste à La Nouvelle-Orléans quelque temps.

Il sentit le regard réprobateur d’Ève sur lui. Elle n’appréciait pas qu’il se serve d’elle et des filles comme d’une excuse. Pourtant, c’était certainement la raison qui convaincrait Markus le plus facilement. Aux yeux du vampire, les humains représentaient un poids mort, une faiblesse pour ceux de sa race. Il ne remettrait donc pas en cause le fait que les femelles de son clan puissent « l’handicaper » dans sa traque d’Olrik.

Après quelques secondes de silence, le Prince finit par hocher la tête.

— Très bien. Quoi qu’il en soit, pour le moment, les Chasseurs n’ont pas de piste. Ils enquêtent sur les différents continents.

— Les différents continents ? intervint Ève.

Markus inspira profondément. Il ne supportait pas que les humains prennent la parole sans y avoir été invités et il dut visiblement se faire violence pour ne pas rabrouer la jeune femme.

— Il peut se cacher n’importe où, lui répondit-il entre ses crocs.

Elle se tourna vers Luderik et son regard caramel le transperça : elle était furieuse.

— Tu partirais sur un autre continent sans moi !

Ce n’était pas une question, mais une affirmation ponctuée d’une note de colère. Sa réaction était prévisible, il connaissait le caractère de sa femelle.

— Pour le moment, je ne vais nulle part, répondit-il avant de se tourner vers le Prince.

Ce dernier le regardait d’un air mi-amusé, mi-exaspéré. Le tempérament d’Ève n’était pas celui d’une Compagne soumise, bien au contraire, et si Luderik appréciait sa verve, aux yeux des autres vampires, elle faisait d’elle une femelle désobéissante et indisciplinée.

— Si ta décision est prise, mes Chasseurs seront prêts à passer sous tes ordres quand tu souhaiteras prendre part à la traque, reprit l’Héritier. Néanmoins, les recherches continuent et les Chasseurs au service de mes frères et sœurs pistent aussi Olrik. C’est devenu une affaire… de famille.

Il n’en doutait pas. Les Héritiers devaient tous être au courant à présent de la trahison de son frère. Non seulement ce dernier avait en partie déclenché une guerre de races en se plaçant du côté des adversaires des vampires, mais en plus, il avait tenté de vider Markus de son sang. Chaque assassin, enquêteur, sorcier et Chasseur sous les ordres d’un Héritier devait actuellement être à la recherche d’Olrik. Ève l’avait compris elle aussi et lui lançait un regard sous-entendant : « Tu vois, ils n’ont pas besoin de toi pour le retrouver ».

Une part de lui en était consciente, mais l’autre criait vengeance.

L’entretien était terminé et c’est avec un certain soulagement qu’il salua Markus et quitta son hôtel en compagnie d’Ève. Les épaules raides et la mâchoire crispée, cette dernière monta dans le van sans un mot. Luderik s’installa derrière le volant, démarra le moteur et enclencha la première tout en comptant les secondes avant que la jeune femme n’explose.

Il en était à vingt quand elle ouvrit finalement la bouche.

— Pourquoi tu ne lui as pas parlé du mot ? lança-t-elle.

— Quel mot ?

— Celui qu’Olrik a fiché dans la porte du Manoir avant notre retour de France.

Bien entendu, cela aurait été sous-estimer Ève que de croire qu’elle ne remarquerait pas qu’il avait soigneusement évité le sujet.

— Il n’a pas besoin de le savoir, se contenta-t-il de répondre en prenant un virage un peu trop brusquement.

La roue arrière du van percuta le rebord d’un trottoir et le véhicule chassa du cul avant de se remettre sur la route. Ève ne releva pas sa façon désastreuse de conduire, elle avait une idée en tête et rien ne l’en détournerait, il en était parfaitement conscient.

— Nous savons qu’Olrik se trouve en Amérique et tu ne le lui as même pas dit ! insista-t-elle. Les Chasseurs n’ont aucune piste, ils le traquent aux quatre coins de la planète et toi, tu fais de la rétention d’informations !

— Nous ne savons pas s’il est toujours sur ce continent, répondit-il à Ève.

La jeune femme poussa un soupir théâtral.

— Abraham a dit qu’il avait planté ce mot dans la porte d’entrée à peine quelques heures avant que nous n’arrivions ! Il est peut-être encore à La Nouvelle-Orléans !
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